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SOURCES LITTÉRAIRES 
 

Les contes et légendes qui suivent sont extraits  : 

 

¶ des  Chroniques latines du Mont  Saint-Michel  (IXe-XIIe siècles),  un corpus de textes 

latins consacr®s ¨ lõhistoire des origines du Mont Saint-Michel en Normandie  ; 

 

¶ du  Roman du Mont  Saint-Michel  (Presses universitaires de Caen, [XII e siècle], 2009)  

de Guillaume de Saint -Pair, une reprise en ancien  français des Chroniques 

latines  ; lõauteur ç est un jeune moine de lõabbaye qui utilise ce r®cit des origines 

pour d®fendre avec ardeur lõindépendance de sa communauté face au pouvoir 

du duc de Normandie et roi dõAngleterre Henri II Plantagen°t » ; 

 

¶ de  La Légende dorée de Voragine (tome 2, GF Flammarion, 1967),  un « best -

seller » du Moyen Âge (1261 -1266) qui retrace lõhistoire de saints et saintes ainsi 

que certains événements de la vie du Christ  ; 

 

o ainsi que de plusieurs ouvrages collectant eux -mêmes des récits de différentes 

époques et de différentes sources (orales ou écrites)  : Histoires et légendes du 

Mont  Saint-Michel  de É. Corroyer  (Bonnot, 1982), Contes et légendes du Mont  

Saint-Michel , de M. Déceneux  (éd. Ouest France, 2007) , Les légendes du Mont  

Saint-Michel  : Historiettes et anecdotes sur lõAbbaye et les prisons de É. Dupont  

(chez lõauteur, 1926), Légendes normandes  de H. Sauvag e (G. Letellier, 1927) . 
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LES CONTES ET LES LÉGENDES AUTOUR DU 

MONT SAINT-MICHEL 
 

 

LES ORIGINES 
 

Et surgirent les rochers du Mont  Dol, de Tombelaine et du Mont  Saint-Michel  

Le g®ant Gargantua se promenait dans la baie lorsquõil sentit que quelque chose le 

g°nait dans sa chaussure. Il lõ¹ta, trois ç gravois  » en tombèrent  : le Mont  Dol, 

Tombelaine et le Mont  Saint-Michel  (M. Déceneux, 4) . 

 

Gargantua voulant aller de Normandie en Bretagne mit son premier pied sur La 

Roche de Gargantua à Carolles , le second sur Tombelaine. Le pas suivant le mena 

du Mont  Saint-Michel au Mont  Dol (M. Déceneux, 4) . 

 

Gargantua sõassit ç sur la cath®drale dõAvranches, un pied allong® sur Tombelaine, 

lõautre sur le Mont, afin de se soulager dans la S®e par une avalaison . Il était suivi 

dõune bédou , un blaireau presque aussi grand que lui, qui, lorsque son maître se 

levait, sautait sur le Grouin du Sud et de l¨ sur le Monté » (M. Déceneux, 4) . 

 

Pour aider le roi Arthur, lõenchanteur Merlin cr®a un couple de g®ants, Grant Gosier 

et Galemelle qui ne tardèrent pas à avoir un enfant  : Gargantua. La «  petite  » famille 

partit bientôt en voyage. Chacun, pour montrer sa puissance, portait sur sa tête un 

®norme rocher. Arriv® dans la baie, Gargantua qui sõ®tait bless® ¨ lõorteil se fit une 

attelle avec le clocher de Saint -James. Grant Gosier et Galemelle furent alors pris 
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par une fièvre et en moururent. Merlin les enterra dans le sable et posa sur eux la 

grosse pierre quõils transportaient. Celle qui forme maintenant le Mont recouvrit la 

sépulture de Grant Gosier et celle qui correspond à To mbelaine le corps de 

Galemelle (M. Déceneux, 5) . 

 

Et le mont fut appelé Tombe  

« Dans la r®gion on lõappelle Tombe, tout simplement, je pense parce quõil se 

présente au -dessus du sable à la manière  dõune tombe humaine. On lõappelle aussi 

Péril de la mer car bien souvent on y trouve des pèlerins qui ont péri en faisant la 

travers®e, noy®s, soit ¨ lõaller, soit au retour, par le tourbillon de la mar®e quõon ne 

peut empêcher, le jour comme la nuit, de monter deux fois, sans aucun répit  » (G. de 

Saint-Pair, 133-134). 

 

Et le Mont Bélén os devint Tombelaine  

Alors quõil voyageait, Arthur apprit quõun g®ant avait enlev® la princesse H®l¯ne et 

lõavait emmen®e au sommet du Mont Saint-Michel. Il se rendit en barque avec le 

s®n®chal Kai et lõ®chanson Beduer sur le rocher le plus proche du Mont et y 

rencontra la nourrice dõH®l¯ne veillant la tombe de la princesse qui ®tait morte de 

frayeur dans les bras du géant. Arthur partit alors  affronter le g®ant quõil trouva sur le 

Mon t Saint-Michel «  la bouche souillée de sang  de porcs quõil ®tait en train de 

dévorer  ». Après un terrible combat, Arthur tua «  lõhorrible cr®ature ». Le roi 

dõArmorique Hoël , en souvenir de sa nièce, fit construir e une église sur le tombeau 

de la jeune fille et depuis ce jour, l õ´lot se nomme ç Tombe -Hélène  » (Geoffroi de 

Monmouth, Histoire des rois de Bretagne , vers 1135, cité par M. Déceneux, 28 -29). 

 

 

« Tout près de là se trouve Tombelaine , qui porte le nom dõH®l¯ne parce que cõest l¨ 

que mourut H®l¯ne, la fille du comte Ho±l, apr¯s que le g®ant lõeut viol®e : il la tua 

de faon honteuse en la violentant. Dõaucuns disent quõelle ®tait ni¯ce du roi Arthur, 

qui en tira entière vengeance  » (G. de Saint -Pair, 135-136). 
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 Et le Mont  Tombe calmait les orages  

« Le rocher qui partage aujourdõhui la Bretagne et la Normandie et que lõon appelle 

Mont  Saint-Michel était consa cré dans les premiers temps à Bélé nos. Sur le sommet 

de cette montagne, il y  avait un collège de neuf druidesses. La plus ancienne 

rendait des oracles. Elles vendaient aussi à ceux qui exerçaient la navigation des 

flèches qui, à les en croire, avaient la vertu de calmer les orages, en les faisant 

lancer dans la mer par un jeune ho mme de vingt et un ans qui avait conservé sa 

virginité. Quand le vaisseau était de retour à bon port, on députait la même 

personne pour porter ¨ ces pr°tresses des pr®sents plus ou moins consid®rables. [é] 

Une dõentre elles allait se baigner dans la mer avec le député. Elle le traitait ensuite 

comme si elle lõeut eu pour mari. Le lendemain, en sõen retournant, il sõattachait sur 

les ®paules autant de coquilles quõil avait fait dõinjures ¨ la chastet® » (Gilles Deric, 

Histoire ecclésiastique de Bretagne,  1777, cité par M. Déceneux, 8).  

 

 

Et lõeau recouvrit tout 

Autrefois entre le Mont  Saint-Michel et les îles Chausey, une ville «  était bâtie sur trois 

cents collines, devenues trois cents r®cifsé Le roi de ce pays avait fait construire une 

digue qui en barrait le fond, et son ch©teau sõabritait derri¯re elle. Cette digue ®tait 

fermée par une porte et le roi en gardait soigneusement la clé. Il avait une fille, 

mariée à un seigneur du voisinage, et celui -ci voulait détrôner son beau -père. Il 

engagea sa fem me à prendre les clés, afin que la mer noyât le château et le roi, et 

ils avaient pr®par® une barque pour sõ®chapper au moment de lõirruption des eaux. 

La princesse fit boire ¨ son p¯re une infusion dõherbes narcotiques, et, ¨ minuit, elle 

et son mari ouvr irent les portes. Alors les flots entrèr ent, mais leur fureur était si grande 

quõils noy¯rent le seigneur et sa femme et submerg¯rent le pays environnanté » (M. 

Déceneux, 18 -19).  

 

Et lõ©ne fut remplac® par le loup  

« Là, dans un ermitage, vivaient 

plusieurs moines, au service de 

Dieu  ; [é]. Ils menaient une vie 

de privations . Vaste et sombre 

était la forêt où les moines se 

consacraient jour et nuit au 

service de Dieu  : cõ®tait l¨ leur 

seul plaisir. Ils résidaient très à 

lõ®cart, et connurent souvent de 

grandes difficultés. Personne, 

homme ou femme, ne venait les 

voir, sinon un prêtre qui les 

aimait  : habitant un village 

nommé Astériac, il leur faisait 

parvenir, par lõinterm®diaire 

dõun ©ne, sans aucun guide, tous les vivres dont il pouvait disposer. LõÂne était si bien 

dress® que, depuis son d®part dõAst®riac avec sa charge, jamais il ne se serait arr°t® 

ou nõaurait pu se tromper de chemin, jusquõ¨ son arriv®e sur ce mont o½ son ma´tre 

lõavait envoy®. Il fait ainsi bien des all®es et venues, jusquõau jour où, je ne sais 

comment, un loup qui passait par le chemin le rencontra et le terrassa  ; apr¯s lõavoir 

®trangl®, il le mangea, et cela fait, il sõen alla. Les serviteurs de Dieu furent tr¯s 
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®tonn®s de lõabsence de leur ©ne ¨ lõendroit et ¨ lõheure habituels. Il nõy pouvait 

rien, et pour cause  : il avait lõexcuse supr°me de la mort ! Apr¯s lõavoir attendu bien 

longtemps sans le voir venir et sans savoir ce quõil ®tait devenu, les moines se 

rendirent ¨ lõ®glise pour prier Dieu, qui leur vient toujours en aide, de bien vouloir les 

secourir dans cette affaire du retard de leur ©ne. Ils sõ®taient tous mis en pri¯re 

quand Dieu leur envoya le loup qui avait mangé leur bête de somme. Il avait la 

mine dõun coupable : son humble douceur les persuada quõil avait d®voré leur âne. 

Ils lui ordonn¯rent donc de sõacquitter d®sormais aupr¯s dõeux du service que lõ©ne 

accomplissait la veille. Ces injonctions furent suivies dõeffet : il port a le sac pendant 

bien longtemps  » (G. de Saint -Pair, 116-118). 

 

LA FONDATION DE LõABBAYE  
     

Et saint Aubert bâtit sur le Mont  Saint-Michel un lieu de culte  

 

 « La seconde apparition eut lieu ainsi quõil suit, vers lõan du Seigneur 710. Dans un 

lieu appelé Tumba , près de la mer, et éloigné de six 

milles de la ville dõAvranches, saint Michel apparut ¨ 

lõ®v°que de cette cit® : il lui ordonna de construire une 

®glise sur cet endroit, et dõy c®l®brer la m®moire de 

saint Michel, archange, ainsi que cela se pratiquait sur 

le mont Gargan. Or, comme lõ®v°que ®tait incertain 

de la place sur laquelle il devait b©tir lõ®glise, 

lõarchange lui dit de la faire ®lever dans lõendroit o½ il 

trouverait un taureau que des voleurs avaient caché. 

Lõ®v°que ®tant encore embarrass® sur les dimensions 

quõil devait donner ¨ cette construction, reut lõordre 

de lui donner les proportions que les vestiges du pied 

du taureau auraient tracées sur le sol. Or, il se trouvait 

l¨ deux rochers quõaucune puissance humaine ne 

pouvait remuer. Saint Mic hel apparut alors à un 

homme et lui donna lõordre de se transporter l¨ et 

dõenlever ces deux rochers. Quand lõhomme y fut 

arriv®, il remua le roc avec une telle facilit® quõil 

semblait nõavoir pas la moindre pesanteur. Lors donc 

que lõ®glise fut b©tie, on y apporta du mont Gargan 

une  partie du parement que saint Michel y plaça sur 

lõautel, ainsi quõun morceau de marbre sur lequel il se 

posa  » (J. de Voragine, La Légende dorée , 233-234). 
 

« [é] je vais évoquer saint Aubert et la venue de 

lõange aupr¯s de lui. Alors quõil se trouvait une nuit ¨ 

Avranches et quõil dormait dans son lit, un ange 

descendit des cieux jusquõ¨ lui ð je crois que cõ®tait 

saint Michel. Il le réveilla et lui dit de se rendre le lendemain au mont et de 

commencer ¨ construire en son sommet une chapelle en lõhonneur de Dieu et de 

sait Michel, dont la puissance au ciel est grande, car il est préposé au paradis  : il le 

fut, lõest et le sera toujours. Apr¯s avoir ®cout® attentivement et retenu ce message, 

saint Aubert ne sõen soucia aucunement jusquõau moment o½, un soir o½ il sõ®tait 

endormi dõun profond sommeil, lõange revint ; il le tira de son sommeil, lõappela par 
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son propre nom et lui r®p®ta exactement lõordre quõil lui avait donné la première 

fois. Aubert consid®ra alors que si Dieu voulait quõil f¾t plus s¾r de ce que lõange lui 

avait dit, celui -ci viendrait encore pour la troisième fois, car il est arrivé à plusieurs 

reprises que le diable trompe de cette faon plus dõun ermite et dõautres personnes 

de grande valeur. Lõap¹tre lui-même disait que nul ne devait croire un esprit tant 

quõil nõavait pas prouv® quõil ®tait de bonne foi ou quõil ®manait de Dieu. Cõest 

pourquoi il garda encore une fois le silence, pensant °tre lõobjet dõune tromperie. 

Voici ce qui se produisit alors  : il dormait, comme à son habitude, dans sa chambre, 

quand lõange arriva, en col¯re ¨ ce quõil lui sembla ; il le frappa dõun de ses doigts 

au beau milieu du front  : le trou de forme ronde quõil lui fit y est encore visible. En le 

frappant, il lui  dit  dõaller sans attendre commencer la construction de lõ®glise au 

sommet du mont, l¨ o½ il verrait un taureau qui sõy trouvait ¨ lõattache : il y avait été 

amené en cachette. Le taureau avait marché tout autour de  lui : cõ®tait l¨ 

lõemplacement des fondations quõAubert r®aliserait. Sur ces mots, il sõen alla. 

Lõ®v°que nõeut alors plus de doute : il sut parfaitement que Dieu voulait que fût 

accompli ce que disait son interlocuteur  » (G. de Saint -Pair,120-122). 

 

Et un enfant permit lõ®dification de la chapelle 

« Une fois le lieu nivelé , il leur resta au milieu deux rochers quõils ne pouvaient 

déplacer par aucun moyen ni faire bouger. Saint Aubert en était bouleversé, mais le 

Seigneur Dieu lui vint en aide. Il y avai t près de là un tout petit village, appelé Itier où 

demeurait Bain, un paysan riche de nombreux enfants  : il avait douze fils, grands et 

petits qui vivaient avec lui ¨ Itier. Dans son sommeil, lõange lui dit de se lever et de 

venir avec ses enfants enlever  la pierre qui faisait obstacle ¨ lõouvrage dõAubert. 

Bain ne voulut pas tarder  : le lendemain , il se leva de bonne heure, pri t ses fils et se 

rendit avec eux là où Dieu le lui avait ordonné. Arrivé sur les lieux, il rapporta à saint 

Aubert ce quõil avait entendu. Ses paroles réjouirent le saint homme, qui rendit grâce 

à Dieu. Alors Bain sõavana et, apr¯s sõ°tre sign®, sõappuya contre le gros rocher ; 

ses fils et lui se mirent à pousser, sans le faire aucunement bouger  ; ils sõ®vertu¯rent ¨ 

le pousser, mai s ne purent le déplacer  ; ils pouss¯rent dõun c¹t®, pouss¯rent de 

lõautre, mais la pierre ne sõ®branla en aucune faon. Les paysans se joignirent ¨ eux, 

mais toutes leurs tentatives furent vaines  : tous ruisselaient dõangoisse, mais 

impossible de lõenlever ! Ils avaient beau tirer, pousser, peser sur des cordes, leurs 

efforts ®taient inutiles. Ils sõinterpellaient lõun lõautre : "Ah, vaurien, pousse donc de ce 

côté -là !". Saint Aubert, voyant que leur force était inutile, de même que tous les 

moyens existan ts, vint tout droit à Bain  : "Dis-donc, fit -il, as-tu des enfants, autres que 

ces onze qui sont ici ¨ lõouvrage ? ð Oui, répondit -il, un seul, un petit, mais il est au 

berceau  !" Le saint lui dit  : "- Que Dieu te vienne en aide, va vite le chercher, ou que  

deux de tes fils y aillent  ! Dépêche -toi de lõapporter, pendant ce temps tout le 

monde tõattend ici !"  Conform®ment aux ordres dõAubert, ils lui apport¯rent vite 

lõenfant avec le berceau dans lequel il se trouvait. Ils lõappuy¯rent directement 

contre le rocher  ; Bain et ses enfants sõavanc¯rent alors, empoign¯rent la pierre en la 

soulevant et la firent rouler en bas du mont. Elle continua ¨ rouler et sõarr°ta dans la 

vallée située au -dessous : elle y est toujours actuellement, on la voit très bien. 

Certai ns lõappellent "le Tombeau " » (G . de Saint -Pair, p. 124-128). 
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Et la rosée détermina la taille du Mont  

« Une nuit, il [Aubert) ®tait plong® dans ses pens®es ¨ propos de cette ïuvre quõil 

avait entreprise  ; il était dans son lit quand il entendit la voix de  lõange, qui lui dit  : 

"Entends -tu, Aubert  ? Demain, quand tu te lèveras, tu iras au somme t du mont et tu 

verras de quelle façon Dieu a tracé tes fondations ". Lõange disparut aussit¹t, et 

Aubert, tr¯s fatigu®, sõendormit. Le lendemain, il se leva t¹t et monta en hâte 

jusquõau sommet du mont. Il y vit un cercle empli de ros®e, dont lõext®rieur ®tait 

entièrement sec. Dieu lui indiquait clairement la taille des fondations  : la terre était 

mouillée au milieu et bien asséchée tout autour  » (G. de Saint -Pair, 130). 

 

Et lõon chercha des pierres 

« Satan allait dans la forêt de Saint -Sever 

(Calvados). Il cherchait les trois pierres 

fondamentales du monastère du Mont  Saint-

Michel. Lõune dõelles tomba parce que le 

bissac se d®chira. Elle sõenfona 

profond®ment. Cõest la « Pilière ». Satan 

sõeffora de la reprendre, enfona ses ongles 

dans le granit qui en porte encore lõempreinte. 

Il ne put la relever. Il partit donc avec les deux 

autres blocs dont il fit les pierres angulaires de 

lõabbaye. Mais lõ®difice nõa jamais ®té solide. 

Sõil subsiste encore, cõest par une gr©ce 

céleste, car il chancelle souvent sur sa base 

quand le vent gronde et que le tonnerre mugit. 

En effet, il lui manque quelque chose, cõest la 

troisi¯me pierre qui devait fixer son assietteé » 

(M. Déceneux,  6).  
 

 

 

Et de lõeau fut fournie au Mont 

« Les chanoines [é] avaient de tout en quantit®, ¨ la seule exception de lõeau. 

Celle -ci leur demandait de pénibles efforts car le Couesnon, la Sélune étaient un 

peu éloignés du mont  : ils en avaient donc peu. Ils nõavaient pas de source, aucun 

puits, pas de citerne, aucun local où ils pussent conser ver de lõeau, et ¨ cette 

époque -là la mer était loin du mont. Saint Aubert ®tait tout ¨ fait conscient, quõils 

nõavaient besoin de rien, ¨ la seule exception de lõeau douce, sans laquelle 

personne ne peut vivre. Il pria Dieu de tout son cïur, et saint Michel ®galement, 

pour quõil leur donne de lõeau en quantit® au sommet de ce mont o½ ils ne 

manquaient de rien. Avec une prof onde ferveur, il se mit en prière avec ses clercs 

[é] tr¯s peu de temps apr¯s, ainsi que je le trouve ®crit dans le livre, lõange vint ; il lui 

montra une pierre quõil creusa et dont jaillit en abondance lõeau qui depuis a gu®ri 

plus dõun malade. Elle fut salutaire à bien des patients qui souffraient des fièvres et 

était, en outre, délicieuse à boir e » (G. de Saint -Pair, 167-168). 

 

« Mais comme on ®tait g°n® de nõavoir point dõeau dans ce lieu, de lõavis de lõange, 

on perça un trou dans une roche dure et il  en sortit une si grande quantit® dõeau 

quõaujourdõhui encore, elle suffit ¨ tous les besoins. Cette apparition en ce lieu se 

célèbre solennellement  le 17 des calendes de novembre  » (J. de Voragine, La 

Légende dorée , 234). 
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Et le diable nõeut pas le Mont 

Satan qui venait de construire lõabbaye du Mont Saint-Michel lança à saint Michel le 

défi de faire aussi bien. Celui -ci du haut du Mont  Dol construisit en une nuit un 

incroyable monument de 

cristal. Satan dépité 

sõappr°tait ¨ d®truire son 

ïuvre lorsque saint Michel lui 

proposa de faire un 

échange. Aussitôt le diable, 

trop content de pouvoir 

posséder une merveille si 

étincelante et si brillante 

accepta mais la création de 

saint Michel était faite de 

glace. Si bien quõ¨ la fin de la 

journée, il ne possédait p lus 

rien alors que saint Michel, lui, 

avait le Mo nt qui porte 

maintenant son nom  (M. 

Déceneux, 10) . 

 

Une autre légende rapporte 

que pour savoir qui serait le 

possesseur du Mont, saint 

Michel et le diable 

d®cid¯rent de sõaffronter au 

saut. LõArchange gagna ¨ 

cause de ses grandes ailes et 

le pauvre diable finit dans les 

eaux du Couesnon  (M. 

Déceneux, 11) . 

 

Et la baie fut inondée  

Une forêt gigantesque et inextricable appelée Scissy («  dõun mot gaulois Ceton  - le 

bois ð ayant produit Cetiacos  ¨ lõ®poque gallo-romaine, puis Sciciacum  au Moyen 

Âge  è) sõ®tendait dans la baie. En 709, juste apr¯s lõapparition de saint Michel, une 

temp°te terrifiante sõen prit aux dunes qui entouraient la baie et les eaux de la mer 

recouvrirent toute la surface de la baie et engloutirent plusieurs villages  : Tommen, 

Porspican, La Feuilleste, Maury, Sainte -Anne, Saint -Louis, La Croix-Morel, Colombel, 

Saint-Étienne -de -Paluel. Le Mont -Saint-Michel qui était plus élevé devint alors une île 

(M. Déceneux, 18 -19). 
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APRÈS LA FONDATION DE LõABBAYE : 

MALHEURS ET PEURS 
 

Et le capucin se vengeaé  

À son château, Luc de Monceaux fit venir un tenancier qui 

ne lui avait pas payé son dû. Celui -ci lui assura quõil lõavait 

bel et bien donné au frère de Luc, un religieux capucin. Luc 

sõempressa de v®rifier. Le capucin jura que cela ®tait faux et 

sõ®cria ç Que Belz®buth mõemporte sur le champ, si mes 

paroles ne sont pas vérité  ! » Apparut alors le diable qui se 

saisit de lui et lõenleva ç comme une plume  » par la fenêtre et 

le tint pendant une heure «  suspendu dans les airs au -dessus 

du manoir, afin que les habitants de tout le pays fussent 

témoins de  la punition du voleur et du parjure. Puis il disparut 

emportant sa proie jusquõ¨ La Roche du Capucin. 

Le criminel devint alors le fléau de la contrée. Ayant fait un 

pacte avec le diable, à partir de ce jour -là, il ne cessa 

dõaccomplir des m®faits. Un incendie provoqué par la 

foudre selon les uns, par les Anglais selon les autres, détruisit 

le château de Luc, ses habitants se retrouvèrent ensevelis 

sous les décombres. Le tenancier qui avait été la cause de la 

chute du capucin ne fut pas non plus épargné. Un  soir, alors 

quõil marchait sur la c¹te, il entendit dans la baie des cris de 

d®tresse. Nõ®coutant que son bon cïur, il se pr®cipita et 

« soudain, le terrain manqua sous ses pieds. Plus il faisait 

dõefforts pour sortir du gouffre qui sõouvrait sous lui, plus il 

enfonait au milieu des sables devenus mouvants. [é] On ne 

retrouva pas le corps et les flots de la mer ne le rapportèrent 

jamais. De pareils drames se sont renouvelés souvent et 

toujours les mêmes circonstances se sont reproduites dans 

chacun des si ¯cles successifs. Cõest le moine, r®p¯te-t-on, 

qui, de son phare attend et guette les passants, les attire par 

ses pressants appels sur les rives et les entraîne dans les sables 

mouvants où ils périssent dans des transes affreuses. Aussi les 

habitants du l ittoral évitent -ils La Roche du Capucin qui 

passe à bon droit pour fatale et redoutée  » (H. Sauvage, 184 

à 188) . 

 

Et le Mont Bélénus devint Tombelaine  

En 1061, au-dessus du village de «  Saint Jean au bout de la Mer,  » le seigneur 

Montgommery vit dans une forteresse qui domine toute la baie du Mont Saint -

Michel. Gr©ce ¨ un alchimiste, il a appris comment fabriquer de lõor et fait creuser 

trois galeries pa rtant de son château  : lõune m¯ne ¨ une ®glise, la deuxi¯me ¨ un 

champ, pour pouvoir fuir en cas de siège, la troisième aboutit au Mont Bélén os où 

toute sa fortune est cachée. Quand les galeries sont enfin achevées, il réunit tous 

ceux qui y ont travaillé et provoque un effondrement qui ensevelit tous les ouvriers. 

Peu apr¯s, il se lance dans une guerre contre les Bretons et au cours dõune de ses 

expéditions il découvre une jeune fille apeurée dont il tombe tout de suite 

amoureux, Hélène. Le coup de foudre est réciproque, Hélène le suit dans sa 

forteresse. Il lui interdit alors de sortir si ce nõest les jours de tr¯s grande mar®e. Cõest ¨ 
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ce moment -là que Guillaume le Bâtard, duc de Normandie, invite Montgommery à 

participer avec lui ¨ la conqu°te de lõAngleterre. Il accepte mais exige que durant 

son absence Hélène soit conduite sur le Mont Bélén os. Les mois sõ®coulent, 

Guillaume devient roi dõAngleterre. Quand enfin Montgommery revient, il se 

précipite sur le Mont Bélén os et d®couvre quõH®l¯ne y est morte de chagrin. Il 

creuse une tombe pour H®l¯ne, donne tous ses biens et se retire ¨ son tour sur lõ´lot. Il 

pleure et prie toute la nuit. Au matin, on le trouve mort de tristesse sur la tombe 

dõH®l¯ne. Depuis, en souvenir dõH®l¯ne, on nomme le lieu ç Tombelaine  » et les 

p°cheurs du lieu racontent que tous les ans, au jour et ¨ lõheure o½ tr®passa la belle 

H®l¯ne, une colombe se pose sur les gen°ts de lõ´lot et ne repart quõau lever du soleil 

(É. Dupont) . 

 

Et les moines tremblèrent  

« [T)oustes fois que quelque moyne de ce Mont est proche de la mort, soit icy ou 

ailleurs, lõon entend comme une personne qui frappe comme avec un marteau par 

trois fois en quelque endroité » (Dom Jean Huynes, 1640, cité par M. Déceneux, 24).  

 

En 1050 et 1263, les 

moines entendirent 

les anges chanter le 

Kyrie Eleison durant 

plus dõune heure 

« avec une telle 

harmonie quõil leur 

sembloit estre desjà 

au ciel  ». En 1050 

deux jeunes moines 

qui étaient dans 

lõéglise virent une 

flamme sortir de 

lõautel, se précipiter 

vers eux et brûler 

leurs cheveux. En 

1270, furent vues des 

silhouettes dansant 

autour du grand autel. Les 15 et 16 octobre, le moine Drogon vit apparaître dans 

lõ®glise trois anges v°tus en p¯lerins un cierge ¨ la main. Sõapprochant de lõautel 

sans sõincliner, il ressentit sur sa joue une gifle si forte quõil perdit connaissance. 

Quand il revient ¨ lui, son corps ®tait couvert dõ®crouelles. Par la suite, il fut interdit 

de p®n®trer dans lõÉglise entre la tomb®e de la nuit et lõoffice des matines (M. 

Déceneux,  24). 

 

Et les curieux furent punisé 

« Vous avez entendu raconter comment, tout dõabord, saint Aubert ®difia la 

chapelle au sommet du mont, et, pour les reliques qui sõy trouvent, comment il les 

demanda et se les procura  ; quand il les eut obtenues, il les mit dans une bo´te quõil 

scella  : jamais depuis elles nõen furent ¹t®es. Il plaa ensuite dans une ch©sse cette 

bo´te dans laquelle il les avait mises, et la d®posa solennellement sur lõautel : elles sõy 

trouvent encore en v®rit®. Il y avait un morceau du manteau laiss® par lõarchange, 

un autre du bloc de marbre sur lequel il sõ®tait tenu lorsquõil avait d®dicac® le Mont 

Gargan, il y a longtemps. Longtemps après que le bon Aubert eut été placé au 










